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Q uand la police scientifique et 
technique est-elle née ? Ques-
tion simple, mais réponse com-
plexe. Si on l’envisage en tant 

que discipline enseignée dans une structure 
policière ou académique, il est clair que ses 
prémices institutionnelles sont apparues 
à la charnière des XIXe et XXe siècles. 

À cette époque, des mutations majeures 
touchent les procédés d’identification, les 
services d’identité judiciaire et les cursus. 
En France, dès les années 1880, Alphonse 
Bertillon, commis à la Préfecture de police 
de Paris, met au point des techniques 
d’identification, notamment l’anthropo-
métrie, qui vise à identifier les récidivistes 
en se fondant sur les mensurations de 
certaines parties du corps. En Suisse, à 
l’orée du XXe  siècle, Rodolphe Reiss, en 
disciple de Bertillon, monte un cours de 
photographie judiciaire qui débouche 
en 1909 sur la fondation d’un institut de 
police scientifique à l’Université de Lau-
sanne. L’Italie n’est pas en reste : dès 1896, 
Salvatore Ottolenghi professe un cours de 
police scientifique à Sienne. 

S’il y a eu un essor indéniable de la 
police scientifique dans ces années, d’ail-
leurs favorisé par la vague des attentats 
anarchistes, il serait erroné de croire que 
la lecture des traces à des fins indiciales 
n’était pas pratiquée avant la genèse ins-
titutionnelle de la discipline. Les experts 
contemporains ont eu des devanciers 
méconnus, tant au Moyen Âge qu’au milieu 
du XIXe siècle.

La recherche d’indices dans les traces et 
les empreintes est une pratique héritée des 
chasseurs médiévaux. La chasse médiévale 
suivait un protocole précis. Tout chasseur 
devait accomplir certaines actions. D’abord, il 
observait pour détecter des traces ; ensuite, 
grâce à son expérience, il identifiait l’animal 
à l’origine de ces traces. Il tentait enfin d’en 
dresser le signalement le plus précis. Dans 
les cas les plus favorables, il déterminait non 
seulement l’espèce et le sexe de la bête, 
mais aussi son poids, son allure, son âge.

Ce savoir s’apparente à l’exploitation 
des traces matérielles au cœur de la dé-
marche des pionniers de la police scienti-
fique contemporaine. Et certains, bien que 
formés aux sciences dures ou juridiques, 
revendiquent haut et fort tout ce que la 
police technique doit à ce savoir élaboré 
par les chasseurs. Des criminalistes de la 
fin du XIXe  siècle, tel André Frécon, récu-
pèrent l’héritage des chasseurs médiévaux et 
modernes en intégrant la lecture des pattes 
d’animaux à leur champ de recherche. Le 
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La genèse de la police scientifique
L’analyse des traces laissées par les criminels s’est développée à la fin du XIXe siècle. 
Mais elle s’ancre dans des pratiques remontant au Moyen Âge et s’appuie  
sur des procédés dont l’histoire reste méconnue.
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fondateur du laboratoire de police technique 
de Lyon, Edmond Locard, rend en 1937 un 
hommage mérité à ses devanciers : 

« Si l’on veut faire remonter la filiation 
du policier moderne jusqu’au suiveur de 
traces animales – et rien n’est plus légi-
time –, c’est dans les traités de vénerie de 
la Renaissance qu’il faudrait aller découvrir 
les grands ancêtres de Sherlock Holmes. Il 
est certain que l’analyse des empreintes 
de pas a été faite avec beaucoup plus de 
sagacité et de minutie par les chasseurs 
au temps où la chasse était un art, et le 
plus noble de tous, que par nos meilleurs 
limiers de la police contemporaine. » 

Locard aurait d’ailleurs pu aller plus 
en amont, car les traités de chasse qui se 
multiplient à partir du XIIe siècle, et notam-
ment du XIVe siècle, contiennent déjà des 
chapitres fort conséquents consacrés à 
l’analyse des traces de pattes.

L’un des premiers exemples d’un traité de 
chasse médiéval mentionnant l’importance 
de la lecture des traces de pattes du gibier 
est un poème anonyme, La Chace dou cerf, 
rédigé dans la seconde moitié du XIIIe siècle :

Tu reconnaîtras par le pied
quel cerf tu dois courir.

Gros rebords du pied et large talon,
c’est ce que personne ne doit dédaigner.
S’il a les ergots gros et larges,
tu es fou si tu y renonces.

Pour dresser le signalement, le chasseur 
averti conseille non seulement d’analyser 
les traces de pattes, mais aussi de ramasser 
les « fumées » – les excréments laissés par 
le gibier – ou encore le « frayoir », les traces 
que le bois de l’animal laisse sur l’écorce 
des arbres lorsqu’il y frotte la tête, ce qui 
donne une indication sur sa taille.

Les poèmes médiévaux n’entrent cepen-
dant pas dans les détails. Ils ne dévoilent 
pas comment le chasseur distingue une 
trace de cerf de celle d’une biche. Il faut 
attendre les traités de chasse de la fin du 
XIVe  siècle pour découvrir des analyses 
comparatives des traces des diverses 
espèces de gibier, et des procédures pour 
développer le sens de l’observation et de 
l’induction. Dans Le livre de chasse du roy 
Modus, rédigé entre  1374 et 1377, Henri 
de Ferrières donne ainsi la marche à suivre 
pour affiner son regard indicial : 

«  Si tu veux voir les différences et 
apprendre à distinguer par les traces le 
jeune cerf de la biche et le grand cerf du 
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jeune, et s’ils sont courables ou non, cherche 
à te procurer les pieds d’une biche, ceux 
d’un jeune cerf et ceux d’un vieux cerf bien 
marchant. Regarde et examine les uns et 
les autres et les empreins d’abord en terre 
ferme, puis en terre molle. Tu verras ainsi 
la différence qu’il y a entre les traces et 
sauras bien distinguer les biches des vieux 
cerfs et des jeunes. »

Sur les traces  
des empreintes digitales
On croyait en revanche connaître sur le bout 
des doigts l’histoire de la dactyloscopie, 
l’étude des empreintes et traces digitales. 
Or la découverte récente de plusieurs docu-
ments a modifié en profondeur la fin du récit 
relatant les contributions des pionniers des 
empreintes digitales. Voici l’histoire com-
munément racontée depuis des décennies 
dans les ouvrages consacrés à la genèse 
de la police scientifique. 

C’est en Asie que l’on trouve les pre-
mières utilisations d’empreintes digitales. 
Dès le VIIe siècle, des contrats de divorce et 
des reconnaissances de dettes en Chine 
portent les empreintes digitales de ceux 
qui ne sont pas capables de signer.

En Europe, on a perçu plus tardivement 
le potentiel des empreintes digitales. Elles 
n’apparaissent dans la correspondance qu’à 

partir du milieu du XIIe siècle, au revers de 
certains sceaux en cire. Cette pratique 
médiévale, consistant à apposer dans la 
cire la trace digitale d’un doigt comme signe 
d’identité, n’est d’ailleurs pas une création 
ex nihilo. Des tablettes babyloniennes en 
argile du IIIe millénaire avant notre ère portent 
déjà la marque d’empreintes digitales.

En revanche, c’est bien en Europe que 
paraissent les premières études scientifiques 
consacrées aux empreintes digitales. En 1686, 
le médecin et anatomiste italien Marcello Mal-
pighi publie une étude sur ces dessins, sans 
toutefois envisager la moindre application à 
des fins policières. En 1823, Johan Purkinje, 
professeur de physiologie à l’Université de 
Breslau, en Silésie (aujourd’hui Wrocław, en 
Pologne), propose la première classification 
des dessins digitaux. Mais il n’étudie pas leur 
permanence et ne les exploite pas à des fins 
d’identification.

Les premières mentions d’une utilisa-
tion des empreintes digitales dans le cadre 
de l’investigation criminelle apparaissent 
dans les traités de médecine légale dans les 
années 1820. Le toxicologue Mathieu Orfila 
propose d’utiliser les traces digitales dans 
les cas d’infanticide. En 1823, il incite ses 
collègues à regarder avec soin les traces sur 
le cou du nouveau-né mort par asphyxie pour 
déterminer s’il s’agit d’une mort accidentelle 
ou criminelle. Cette suggestion est même 

3. TRACES DE DOIGTS révélées sur un réveil au début du XXe siècle, photographiées par Reiss. 

2. EMPREINTES extraites du traité  
de chasse de François Fortin Les ruses 
innocentes dans lesquelles se voit comment 
on prend les oiseaux [et] plusieurs sortes  
de bêtes à quatre pieds (1660).
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